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 JANVIER

Vendredi 1er janvier

Grasse matinée en lisant une biographie de Flaubert, ma chatte sur les genoux. Le téléphone sonne : il y a une fuite dans l’immeuble, l’eau coule jusque dans le hall, le plafond de mes voisins est dévasté, cela ne peut venir que de chez moi.

J’inspecte les lieux : rien. Tout est en ordre. Mes voisins se fâchent, exigent que je ferme l’eau. J’obtempère. C’est sans effet. Il nous faut un plombier, denrée plus rare à Paris le Jour de l’An qu’un marron glacé. L’un d’eux, enfin déniché, examine la situation et dit : « C’est peut-être là-dedans. » Là-dedans, c’est un coffrage de bois, hermétique, qui dissimule des tuyaux, dont la colonne montante desservant tout l’immeuble. Il faut le casser.


« Cassez-le ! — Ce n’est pas son métier, il faut un menuisier. Au revoir, madame. »

Menuisier introuvable avant lundi. La gardienne sonne, affolée. Maintenant, l’eau coule jusque dans l’entrée de l’immeuble.

Je passe sur la suite du sketch, qui a duré cinq jours.

Il y a des gens qui ont arrosé 1999 avec du champagne ; moi, ç’a été avec de l’eau.


Lundi 4 janvier

Une nuit chaude à la Saint-Sylvestre, des dizaines de voitures brûlées dans quelques grandes villes, selon ce qu’on appelle bêtement « la tradition », ensuite quelques incidents graves... et le souci de l’insécurité urbaine semble prendre le pas sur tous les autres.

D’autres siècles l’ont connue, quand des bandits attaquaient les diligences, quand on se faisait égorger dans les rues de Paris. Mais les Français s’étaient délivrés, avec le temps, de l’insécurité. La voici revenue, moindre, néanmoins insupportable. Un vrai problème d’État.


Mardi 5 janvier

La naissance de l’euro a été baptisée dans l’allégresse générale comme si, tout à coup, les gens
avaient compris qu’il s’agit authentiquement d’un événement historique.

Toutes les Bourses l’ont salué, sauf Londres qui n’est pas dans la famille.

C’est un outil, l’euro, rien de plus, rien de moins, ce n’est pas la potion magique. Mais, en face de la décadence annoncée de l’Europe, ce peut être un formidable levier, et c’est ce que chacun pressent plus ou moins...


Dimanche 10 janvier

Jean-Pierre Chevènement fait sa rentrée, auréolée de la lumière particulière entourant ceux qui ont mis le pied sur « l’autre rive ». C’est Lazare, l’humour en plus.

Il n’a pas bougé d’un iota sur la politique sécuritaire qu’il entend pratiquer pour mettre au pas les « sauvageons ». Il n’a pas mis de bémol à son euroscepticisme. Il a drôlement épinglé Cohn-Bendit, vieux libertaire qui « nous ramène à notre enfance : les cahiers au feu, la maîtresse au milieu... ». Il ne sait pas encore sur quelle liste il se présentera aux élections européennes de juin. Peut-être sur la sienne propre, malgré les résultats désastreux qu’il a obtenus la dernière fois. Bref, il n’a rien perdu de sa raideur
« républicaine ». Mais, aujourd’hui, il est populaire et il faudra compter avec lui.


Lundi 11 janvier

Philippe Séguin est en train de devenir un personnage pathétique. Lui qui rêvait de l’Élysée, Chirac l’a réduit au rôle de porte-coton. Il était violemment anti-européen, il a été contraint de se renier. Violemment hostile au Front national, il s’est dédit pendant la mascarade de Lyon relative à l’élection régionale... pour finir par se faire battre par l’UDF. Il ne sait plus avec qui il ira à la bataille de juin...

L’homme n’est pas négligeable, cependant, et c’est un tribun. C’est le caractère qui n’y est pas, et qu’il remplace par des colères.

Conséquences de son incohérence à Lyon : la droite décomposée, Millon coulé, le FN dépité, lui-même déboussolé, l’Alliance disloquée, l’UDF regonflée. Et une consultation, dans moins de six mois, où on risque d’avoir plus de listes en présence que d’électeurs !


Mercredi 13 janvier

Un appel, signé par plus de cent trente personnes, parmi lesquelles de grands noms, a
été publié dans la presse et fait quelque bruit. Les signataires, dont je suis, déclarent qu’ils ont pratiqué l’euthanasie ou qu’ils sont prêts à le faire, et souhaitent que le Parlement s’empare de ce problème.

France-Inter et RTL me demandent d’en parler. Je le fais le plus brièvement possible. C’est une question grave dont on ne peut pas traiter par des oui et des non. Le sûr est que les cas d’aide au suicide dans les hôpitaux, pratiqués avec compassion sur de grands malades qui la demandent au bout de la souffrance, ne sont pas rares. Mais ces médecins tombent sous le coup de la loi.

«Ne touchez pas à la loi..., dit-on ici et là. Laissons les choses en l’état, et fermons les yeux. »

Cette attitude est troublante. La France est un État de droit. Fermer les yeux sur ce qui est décrété d’autre part coupable relève d’une étrange morale.

« Dépénaliser ? disent les autres. Surtout pas ! D’abord, on risque des abus. Et puis, pensez aux médecins, au personnel hospitalier qui déploient tant d’efforts pour prolonger la vie et auxquels on demandera de l’abréger. C’est le contraire de leur vocation ! »

Tout cela est vrai. C’est pourquoi, si le principe de l’aide au suicide était accepté, il faudrait
qu’il s’accompagne de grandes précautions, d’une demande formelle écrite de la main du malade, et réitérée dans tous les cas. Et nul médecin ne pourrait fournir cette aide contre sa conscience.

La question, il faut le répéter, est grave. Il s’agit de rien de moins que de pouvoir choisir sa propre mort. Interrogés par sondage, les Français se déclarent à une ample majorité favorables à l’aide au suicide. Cependant, il faut prendre cette réponse avec précaution : c’est celle de personnes qui ne sentent pas la mort rôder autour de leur lit... Parce que j’ai vécu, de tout près, les derniers jours d’un grand malade incurable, suppliant qu’on lui épargne davantage de souffrances et de dégradation, j’ai signé l’« appel des 130 ».


Jeudi 14 janvier

L’économie brésilienne a craqué... On s’y attendait un peu. Après l’Asie et la Russie, c’est possiblement une catastrophe pour tout le continent américain, et au-delà.

 


 



Vu la pièce de Jacques Attali sur Charles Quint, interprétée par Depardieu, magnifique.
Méditation sur le pouvoir, Dieu et la mort. Un beau texte auquel il ne manque, sur scène, qu’une construction dramatique plus élaborée, mais qu’on a envie de lire. Il sera publié.

 


 



Exposition Rothko : un très grand peintre américain que les Français connaissent mal. Sauf erreur, sa peinture n’a jamais été montrée à Paris, ou il y a fort longtemps. Pour la plus grande part, et la plus remarquable, c’est une peinture abstraite métaphysique : grands carrés de couleur devant lesquels, quand on s’attarde comme il faut le faire pour les regarder, la spiritualité vous envahit, la communication avec un infini... On reste là, cloué. Couleurs subtiles, précieuses, travaillées, dont jaillit une lumière ; noirs sur gris qui annoncent la mort. Œuvre sans pareille.

« J’ai emprisonné la violence la plus absolue dans chaque centimètre carré », disait-il.

Rothko s’est suicidé en 1970.

 


 



Chaque année, je réunis chez moi autour d’un déjeuner les membres du prix Mumm qui sélectionnent les dix ou douze meilleurs articles publiés dans l’année, sélection parmi laquelle le jury au complet fera ensuite son choix.


C’est un gros travail. Pour nous récompenser, je leur offre traditionnellement un foie gras cuisiné de mes mains, et un bon vin. Car ils sont gourmets, mes amis. J’avais ajouté cette fois un poulet au miel. Catastrophe : l’un d’eux, Alain Genestar, est impérativement retenu par Jean-Luc Lagardère, et un autre, Bernard Pivot, est au fond de son lit avec une bronchite. Il me téléphone, effondré, fiévreux, sans voix, incapable de mettre un pied devant l’autre. Nous nous retrouvons à trois, André Fontaine, Ivan Levaï et moi, pour faire notre travail de sélection. Heureusement, le foie gras était réussi, et le vin divin. J’espère qu’il nous a bien inspirés. Ce sera miracle si notre pauvre Pivot peut assurer son émission demain soir...

Il paraît que la moitié de la France est sur le flanc.


OEBPS/Images/thumb.jpg





OEBPS/Images/e9782213675206_cover.jpg
Francoise Giroud

C'est arrivé hier
Journal 1999

fayard





OEBPS/Images/e9782213675206_cover_guide.jpg
Francoise Giroud

C'est arrivée hier
Journal 1999

fayard





OEBPS/Images/e9782213675206_pagetitre01.jpg
Frangoise Giroud

C’est arrivé
hier

Journal
1999

Fayard





OEBPS/Images/thumbPPC.jpg





